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- 1 -
Brad fixa l’objet qu’il avait en main, puis son regard se posa de nouveau sur le tout petit bout de fille qui lui souriait tout en s’efforçant d’introduire ses orteils dans sa bouche. A quel moment Sunnie avait-elle perdu sa chaussette rose ?
Fronçant les sourcils, il se mit à la chercher par terre. Sunnie l’avait encore lorsqu’ils étaient arrivés au Texas Cattleman’s Club, moins de deux minutes auparavant. Comment un bébé de moins de six mois pouvait-il être aussi rapide ?
Jetant un nouveau coup d’œil à la couche jetable qu’il tenait dans sa main, il soupira. Que lui avait-il pris d’accepter la responsabilité d’élever la fille de son frère disparu ? Il était à peu près aussi qualifié pour élever un bébé que pour piloter un vaisseau spatial.
Lorsqu’il avait pris la décision d’adopter Sunnie, il avait été jusqu’à songer sérieusement à renoncer à se présenter à l’élection pour la présidence du TCC. Mais, à vrai dire, pas très longtemps. Il s’était engagé à briguer ce poste, et il ne revenait jamais sur ses engagements. En outre, il croyait au club et à tout ce qu’il représentait, et il avait l’intention d’élever Sunnie selon les mêmes valeurs.
L’organisation avait besoin d’un leader doté d’une tête solide et d’un plan précis. Et il était le candidat le mieux préparé. Il avait déjà quelques idées sur la façon de réduire la fracture toujours grandissante entre la vieille garde et les membres plus jeunes du TCC, afin de retrouver l’unité et la solidarité qui avaient toujours été la marque du TCC. Une tâche à laquelle il était urgent de s’atteler pour assurer l’avenir du club et continuer, comme par le passé, à offrir de précieux services à la population de Royal, au Texas.
Mais s’il ne devinait pas très rapidement le mode d’emploi de cette satanée couche jetable, le problème ne se poserait même plus, car il n’aurait pas l’occasion d’exposer sa vision de l’avenir du TCC devant les membres du club lors de l’assemblée générale annuelle. Et, pour la première fois dans la longue histoire du TCC, une femme — la toute première femme à être admise en tant que membre à part entière — deviendrait la présidente du club par défaut. Ce que jamais il ne tolérerait.
Brad ferma les yeux et compta jusqu’à dix. Il était capable de résoudre ce problème. Il était titulaire d’un master en gestion financière. Il était sorti dans les premiers de sa promotion à l’Université du Texas, avant de faire une brillante carrière dans la finance, amassant une jolie fortune personnelle. Il était sûrement capable de changer un bébé.
Mais par où commencer ? A supposer qu’il comprenne comment ôter la couche sale et mettre en place la propre, comment était-il censé la fixer autour de la taille du bébé ?
Tout en étudiant les côtés de la couche que portait Sunnie, il fit un effort pour se remémorer les conseils que lui avait prodigués Juanita, sa gouvernante, avant de partir précipitamment pour Dallas afin d’assister à la naissance de son troisième petit-enfant. Malheureusement, ce jour-là, il mettait les dernières touches au discours qu’il devait prononcer à l’assemblée générale, et il ne l’avait écoutée que d’une oreille distraite. A présent, il regrettait amèrement de ne pas avoir pris de notes détaillées.
Il s’était résolu à trouver une femme parmi le personnel du TCC pour l’aider à changer sa nièce lorsqu’il entendit la porte du vestiaire s’ouvrir derrière lui.
Dieu merci, songea-t-il, espérant voir entrer une personne plus versée que lui dans les mystères des couches pour bébés.
— Pourrais-je vous demander de m’aider un instant ? demanda-t-il sans se retourner.
— Alors, monsieur Price, on a un petit problème ? s’enquit une voix familière.
Le ton d’Abigail Langley était légèrement ironique, mais Brad était bien trop soulagé de voir arriver cette aide providentielle pour songer une seconde à s’en formaliser.
Il se retourna et vit sa rivale de toujours plantée sur le seuil. Un sourire entendu relevait les coins de ses lèvres rouge corail. Brad ne put s’empêcher de pousser un soupir de frustration. Abigail et lui avaient été en compétition depuis leur plus tendre enfance et, depuis quelques mois, ils étaient engagés dans une lutte féroce pour le poste très convoité de président du TCC. A tout autre moment, ce sourire gouailleur l’aurait agacé mais, en cet instant, il n’éprouvait que de la gratitude.
— Que sais-tu de l’art de changer les couches ? demanda-t-il en levant devant lui l’objet de sa perplexité.
Abigail pouffa et alla accrocher son manteau avant de se retourner vers lui.
— Ne me dis pas que le grand Bradford Price a rencontré un problème qu’il ne peut résoudre grâce à sa logique supérieure.
Pas du tout surpris qu’elle saisisse cette occasion pour se moquer de lui, Brad se réfugia derrière un sourire sarcastique.
— Très spirituel, Langley. Et maintenant que tu as bien ri, si tu venais ici me donner un coup de main ?
Elle s’approcha du canapé aux coussins de peluche sur lequel sa nièce s’efforçait toujours d’introduire son petit pied dodu dans sa bouche.
— Tu n’as pas la moindre idée de ce que tu fais, n’est-ce pas, Bradford ?
Comme chaque fois qu’elle s’adressait à lui en utilisant son prénom officiel, Brad se sentit bouillonner intérieurement. Il savait qu’elle le faisait pour l’agacer. C’était déjà son habitude à l’école primaire, mais il ne pouvait pas se permettre de la remettre à sa place, car il avait besoin de son aide. Il savait aussi bien qu’elle qu’il avait entrepris une tâche au-dessus de ses forces. D’ailleurs, ce n’était pas en se disputant avec elle qu’il résoudrait le problème de cette satanée couche jetable.
— C’est assez évident, je crois, marmonna-t-il, l’irritation familière qu’il ressentait toujours en sa présence se substituant peu à peu au soulagement qu’il avait ressenti en la voyant apparaître. Et maintenant, vas-tu te décider à m’aider, ou dois-je partir à la recherche d’une personne plus serviable ?
— Bien sûr, je vais changer Sunnie, répondit-elle en s’asseyant sur le canapé près du bébé. Mais je ne le fais pas pour toi.
Elle chatouilla le petit ventre rond de Sunnie avant d’ajouter :
— Je le fais pour ce petit ange.
— A ton aise.
Peu lui importait pour qui elle le faisait. Ce qui comptait, c’était que sa nièce soit changée et qu’il puisse s’arranger pour la faire garder le temps de prononcer son dernier discours de campagne devant l’assemblée générale du TCC. Ensuite, lorsque les candidats se seraient exprimés et qu’on leur demanderait de quitter la salle pour les délibérations finales, il était bien décidé à ramener Sunnie à la maison et à faire une petite sieste. Tous deux en avaient grandement besoin.
La journée avait à peine commencé, et il se sentait déjà épuisé. S’occuper d’un bébé était une tâche beaucoup plus compliquée qu’il ne l’avait prévu. Outre les repas qu’il fallait préparer aux heures les plus saugrenues du jour et de la nuit, chaque déplacement était une expédition, avec toutes les affaires qu’il fallait emporter avec soi.
— Pourquoi n’as-tu pas laissé le bébé à Juanita ? demanda Abby en lui prenant la couche des mains.
— Elle a été appelée très tôt ce matin pour la naissance de sa petite-fille à Dallas, répondit-il d’un air absent. Elle ne sera pas de retour avant au moins deux semaines.
Fasciné par l’efficacité de ses gestes, il observa Abby qui disposait devant elle les lingettes pour bébé et le talc, puis soulevait Sunnie pour glisser sous son dos un plan à langer souple décoré de petits lapins roses. Par quel miracle les femmes savaient-elles d’instinct comment prendre soin d’un bébé ? Disposaient-elles d’un gène spécial dont les hommes étaient dépourvus ?
Probablement, décida-t-il. Abby et lui avaient le même âge, et, avant que Sunnie n’apparaisse dans sa vie, ils étaient l’un et l’autre sans enfant. Pourtant, ces gestes semblaient venir tout naturellement à Abby, alors qu’il ne pouvait que constater sa propre ignorance.
En ce qui lui parut être un temps record, Abby avait ôté la couche sale et l’avait remplacée par une propre.
— Pour l’attacher, tu utilises ces petits rabats, expliquait-elle. C’est une sorte de Velcro en plus doux, pour ne pas irriter la peau délicate du bébé. Tu dois seulement t’assurer que la couche n’est ni trop serrée ni trop lâche, et ensuite…
Sous le charme de sa voix mélodieuse — et non sans se demander pourquoi il la trouvait tout à coup si attirante —, Brad mit un instant à s’apercevoir qu’elle s’était tue.
— Heu… comment ?
— Fais un peu attention, Price. Il n’y aura pas toujours quelqu’un pour venir à ton secours lorsque Sunnie aura besoin qu’on la change.
— Je t’écoute attentivement, assura-t-il, s’abstenant prudemment de préciser qu’il avait été plus fasciné par la douceur de sa voix et le mouvement de ses lèvres que par le cours express de puériculture qu’elle lui donnait.
— Ah oui ? répliqua-t-elle. Dans ce cas, répète-moi ce que je viens de te dire.
Abby avait sans doute les yeux les plus bleus de tout l’Etat du Texas. Bleus comme les lupins sauvages qui poussaient au printemps dans les prairies. Brad ne put s’empêcher de se demander pourquoi il n’avait jamais remarqué auparavant toute l’expressivité de son regard.
La couche bien en place, Abby prit Sunnie dans ses bras et vint se planter face à lui.
— Alors, monsieur Price ? Votre nièce et moi attendons.
Il toussota pour gagner du temps et fit un effort pour se souvenir de ses propos exacts. Mais l’image d’Abby déposant un baiser sur la joue de Sunnie resterait à jamais gravée dans sa mémoire, même s’il aurait été bien en peine d’expliquer pourquoi il l’avait trouvée aussi irrésistible.
— Euh… voyons.
Que lui prenait-il ? Pourquoi lui était-il tout à coup impossible de se concentrer ? Et pourquoi fallait-il que ce moment d’absence se produise justement devant elle ?
Il n’avait jamais éprouvé la moindre difficulté à suivre une conversation. Pourquoi alors ne pouvait-il penser à rien d’autre qu’à la forme parfaite de ses lèvres, dont il croyait déjà sentir la douceur sur sa peau ?
— Ni trop serrée ni trop lâche, articula-t-il enfin. Attacher avec le Velcro. Ne pas pincer la peau délicate. J’ai compris.
— Et il t’a fallu aussi longtemps pour te souvenir d’une opération aussi simple ? ironisa-t-elle.
— Oui, convint-il avec un haussement d’épaules détaché. Mais l’essentiel, c’est que j’aie compris.
— Tu devras faire mieux, Bradford, observa-t-elle, secouant la tête d’un air désapprobateur. Tu ne peux pas improviser à tout bout de champ. Tu dois apprendre à faire toutes ces choses pour Sunnie. Tu es son père, désormais. Elle compte sur toi.
Abby avait raison. Il lui arrivait quelquefois de se sentir écrasé par la responsabilité qu’il avait assumée en adoptant la fille de son frère disparu.
— Je t’assure que je compte bien veiller à ce que Sunnie ait accès à tout ce qui se fait de meilleur, y compris les soins dont elle a besoin, répliqua-t-il, irrité qu’elle ait pu penser qu’il ferait moins que le maximum. Je pense que tu me connais assez bien pour savoir que je ne fais jamais les choses à moitié. Lorsque je m’engage, c’est jusqu’au bout.
Elle le dévisagea un instant en silence, puis hocha lentement la tête.
— Assure-toi que ce soit le cas.
Elle venait à peine de prononcer ces mots que Sunnie posa sa petite tête sur son épaule. A l’évidence, elle s’apprêtait à s’endormir. Abby ferma les yeux et serra le bébé plus fort contre sa poitrine.
— N’oublie jamais la chance que tu as de l’avoir dans ta vie, Brad.
— Jamais.
La sincérité qu’il avait sentie dans cette déclaration, et le fait qu’elle l’ait appelé « Brad » — qu’il préférait de loin à Bradford —, le prit au dépourvu et, avant de comprendre ce qu’il faisait, il tendit la main pour effleurer d’une caresse sa joue veloutée.
— Tu feras une maman formidable un jour, Abigail Langley.
Lorsqu’elle ouvrit les yeux, un nuage de tristesse avait voilé l’azur transparent de son regard, et il s’en voulut de s’être montré aussi insensible. Une année à peine s’était écoulée depuis le décès de Richard, son mari, et Brad savait que le couple songeait à fonder une famille au moment du tragique événement.
— Je te demande pardon, Abby, s’excusa-t-il précipitamment. Je suis certain qu’un jour tu auras une famille bien à toi.
— J’aimerais que ce soit vrai, répondit-elle d’une voix douce. Mais… heu…
Elle prit une profonde inspiration, avant de déclarer d’un trait :
— Malheureusement, je crains que les enfants ne fassent pas partie de mon avenir.
— Bien sûr que si, assura-t-il. Tu as encore largement le temps de mettre au monde des enfants. Tu n’as que trente-deux ans, comme moi, et même si tu ne trouves pas d’autre homme avec qui tu aies envie de passer le reste de ta vie, ce n’est pas grave beaucoup de femmes élèvent des enfants seules, de nos jours.
— Il s’agit d’un problème plus compliqué que celui de trouver un mari ou de choisir de devenir mère célibataire, répondit-elle après un long silence.
— Cela t’apparaît ainsi aujourd’hui, observa-t-il, mais un jour viendra où tu verras les choses différemment.
Lorsqu’elle releva les yeux vers lui, il vit une larme solitaire rouler lentement sur sa joue.
— Le temps ne fera aucune différence, murmura-t-elle.
— Qu’y a-t-il, Abby ? insista-t-il, frappé par son apparente résignation.
Elle le dévisagea durant plusieurs longues secondes avant de déclarer dans un souffle :
— Je… ne peux pas avoir d’enfants. Je suis stérile.
C’était la dernière chose qu’il s’attendait à entendre, et, tout à coup, il se sentit idiot d’avoir tant insisté.
— Je suis désolé, Abby. Je ne savais pas…
Le reste de sa phrase mourut sur ses lèvres. Qu’aurait-il pu ajouter sans aggraver encore le faux pas qu’il venait de commettre ?
Mais Abby haussa les épaules.
— Ce n’est pas comme si je venais de l’apprendre. J’ai reçu les résultats des tests quelques jours après les obsèques de Richard.
C’était moins d’un an auparavant, et Brad devinait qu’elle s’efforçait encore d’accepter ce cruel verdict. Comment ne pas la comprendre ? A quelques jours d’intervalle, cette femme avait perdu son mari et appris qu’elle ne pourrait jamais avoir d’enfant. N’importe qui, à sa place, aurait été dévasté.
Craignant de la blesser davantage par des paroles inconsidérées, il décida de se taire et de lui montrer son soutien par d’autres moyens. Il ouvrit les bras et l’enlaça, elle et sa nièce endormie sur sa poitrine, et il resta simplement là à les serrer dans ses bras en silence.
Toutefois, ce geste de réconfort ne tarda pas à lui rappeler un autre temps où il aurait tout donné pour serrer son corps mince contre le sien. C’était au début des vacances, après leur première année au lycée, et il était en pleine crise d’adolescence. A quinze ans, il avait ardemment désiré qu’elle devienne sa petite amie.
Malheureusement, Richard Langley avait capté son attention et, dès lors, il avait été évident qu’Abby et Richard étaient destinés à être ensemble. Et cela valait mieux ainsi, avait-il décidé. Elle connaissait tous ses points faibles et était capable de le mettre hors de lui plus vite que n’importe qui d’autre. Elle avait ce pouvoir alors, et le passage des années n’y avait rien changé.
— Nous devrions peut-être commencer à nous rapprocher de la salle de réunion, suggéra-t-elle, le ramenant brusquement à la réalité. L’assemblée générale va bientôt commencer.
Sa voix s’était raffermie, et il devina qu’elle avait retrouvé une bonne partie de sa maîtrise de soi. Brad hocha la tête et mit fin à leur étreinte.
— Je devrais avoir tout juste le temps de demander à une employée de garder Sunnie avant le début des discours, dit-il en consultant sa montre.
— Combien de temps penses-tu qu’elle dormira ? s’enquit-elle en reposant délicatement le bébé dans son couffin de transport. Si tu crois que sa sieste va durer un petit moment, je peux tout à fait la garder pendant que tu t’adresseras à l’assemblée générale.
Depuis que Sunnie était entrée dans sa vie, une sorte de trêve s’était établie entre eux, mais il n’est pas si facile de se débarrasser des vieilles habitudes. Brad ne croyait pas une seconde qu’Abby l’aiderait volontairement à conquérir le poste qu’ils convoitaient tous deux. Mais il ne la croyait pas non plus capable de lui jouer un mauvais tour tel que réveiller le bébé en plein milieu de son discours. Durant toutes ces années où ils avaient été en compétition, ni elle ni lui n’avaient jamais eu recours à ce type de manigance pour sortir vainqueur d’une situation.
— Vraiment, cela ne te dérange pas ?
— Pas du tout, assura-t-elle en replaçant les lingettes et le talc dans le sac à langer. Mais ne crois surtout pas que je le fais pour faciliter ta victoire, ni que je ne prendrai pas le plus grand plaisir à t’avoir battu lorsque le résultat des élections sera annoncé, au bal de Noël.
Soulagé de se retrouver sur le terrain familier de leur rivalité de toujours, Brad esquissa un sourire.
— Bien sûr que non. Tu le fais pour…
— Je le fais pour Sunnie, coupa-t-elle en ramassant son sac à main et le sac à langer.
Souriant toujours, Brad saisit la poignée du couffin et, posant son autre main dans le dos d’Abby, il la guida doucement vers la porte du vestiaire.
— Prête à entendre le plus mémorable discours de clôture de ta vie ?
— Tu rêves, Price, rétorqua-t-elle en le précédant dans la salle. Je connais tes discours, et il en faudrait davantage pour commencer à m’impressionner.
— Dans ce cas, tu ferais mieux de te préparer, parce que tu es sur le point d’être balayée par un raz-de-marée.
*  *  *
Assise à une table en compagnie des candidats aux divers postes soumis au vote, Abby tourna son regard vers Sunnie, paisiblement endormie dans le couffin posé sur une chaise entre Brad et elle. De toute évidence, le bébé allait continuer sa sieste pendant toute la durée des discours, et elle en profita pour tourner son attention vers la foule des membres du TCC qui se pressait dans la grande salle.
Sept mois auparavant, le Texas Cattleman’s Club était encore une organisation entièrement masculine peu pressée d’admettre les femmes dans son cénacle. Dans toute la longue histoire du club, elle avait été la première représentante du sexe féminin à s’imposer dans ce repaire de mâles sexistes et à devenir membre de plein droit.
Hélas, si on l’avait invitée à devenir membre du TCC, ce n’était pas en raison de ce qu’elle pouvait apporter au club, mais par respect pour son nom. Fondé par l’arrière-arrière-arrière grand-père de feu son mari, Tex Langley, plus d’un siècle auparavant, le TCC s’était toujours enorgueilli de compter un membre de la famille Langley dans ses rangs. Mais la mort de Richard, un an auparavant, était venue interrompre cette longue tradition. Abby ne devait son admission qu’à une obscure clause du règlement du club requérant qu’un membre de la famille Langley soit automatiquement nommé au conseil d’administration.
Exhalant un soupir, elle redressa les épaules. Peu importaient les raisons de cette décision. Elle avait ouvert une nouvelle voie, et elle avait bien l’intention de faire entrer d’autres femmes dans ce cercle exclusif, et ce dès qu’elle serait élue présidente. Elle ne pouvait imaginer de meilleur moyen d’inaugurer le nouveau club-house sur le point d’être construit que d’inclure dans la liste des membres des femmes qui avaient activement soutenu le Texas Cattleman’s Club durant toutes ces années.
Lorsqu’elle fut conviée à prendre la parole, elle lança un dernier regard à Sunnie avant de gagner la tribune pour présenter son programme. Parcourant la salle du regard, elle devina que certains membres âgés du club ne se réjouissaient guère qu’elle ait été admise dans leurs rangs, et plus encore qu’elle ose briguer la présidence du club. Mais c’était tant pis pour eux. Il était temps qu’ils entrent dans le XXIe siècle et qu’ils comprennent qu’une femme pouvait être au moins aussi efficace qu’un homme à ce poste.
Elle exposa point par point sa vision pour l’avenir du club et termina son discours par le projet qui lui tenait le plus à cœur.
— Le comité des travaux a engagé un architecte et présenté ses plans pour le nouveau club-house. J’espère sincèrement que vous voterez tous en faveur de ce projet et que nous pourrons bientôt démarrer la construction d’un nouvel espace en harmonie avec cette nouvelle ère qui s’ouvre pour nous. Je conclurai en vous invitant à réfléchir aux propositions que je viens de vous faire aujourd’hui et en vous demandant de m’accorder votre confiance sur la seule base de ce que je peux apporter à la présidence de ce club, et non en fonction de mon sexe ou du nom que je porte. Merci à tous, et j’espère pouvoir bientôt vous servir en tant que présidente du TCC.
Ses propos furent salués par une bruyante ovation des plus jeunes membres du club et par quelques hochements de tête respectueux des plus âgés. Elle était satisfaite d’avoir fait de son mieux pour représenter dignement les Langley et le sexe féminin. A présent, c’était aux membres du club de décider des futures orientations du TCC, lorsque le véritable vote aurait lieu, le lendemain.
— Essaie donc de faire mieux, Price, lança-t-elle, défiant son éternel rival.
Ses yeux noisette pétillants de défi, il se leva et se prépara à prendre la parole à son tour.
— Rien de plus facile, chérie.
Elle ne se trompait pas une seconde sur l’importance que Brad accordait à ce mot tendre. Comme la plupart des Texans, il s’adressait à toutes les femmes de cette façon. Ce qu’elle ne comprenait pas, en revanche, c’était le petit frisson que ce mot avait déclenché dans tout son corps. Décidant qu’il valait mieux ignorer cette curieuse réaction, elle se concentra sur le discours de Brad à la tribune. Elle devait admettre qu’il était un orateur brillant et qu’il avait beaucoup d’excellentes idées — dont certaines recouvraient tout à fait les siennes. Mais cela ne signifiait nullement qu’elle soit prête à lui concéder la victoire.
Aussi loin qu’elle s’en souvienne, Brad et elle avaient toujours été adversaires dans une compétition ou une autre. Parfois, c’était lui qui gagnait. D’autres fois, c’était elle qui remportait la victoire. Mais cette rivalité entre eux était toujours présente et souvent extrêmement vive.
Abby ne put s’empêcher de sourire en songeant à certaines des compétitions qui les avaient opposés. Leur rivalité avait commencé au cours préparatoire, où chacun d’eux avait parié qu’il remporterait plus de prix que l’autre à la fin de l’année. Au collège, ils avaient été en compétition pour devenir délégué de leur classe. Durant leurs années de lycée, ils avaient été engagés dans une course sans merci pour déterminer lequel des deux sortirait major de sa promotion. Ce combat particulier s’était terminé par un match nul, et ils avaient dû se partager les honneurs et la gloire.
Durant toutes ces années, ils s’étaient sans cesse défiés, aiguillonnés, taquinés, et même si leur rivalité n’était jamais devenue un combat à mort, ils n’étaient pas non plus amis. Raison pour laquelle elle avait été prise au dépourvu, tout à l’heure dans le vestiaire, lorsque Brad avait fait preuve d’une sincère compassion envers elle. Ce qui peut-être l’avait poussée à lui confier son infertilité.
Elle prit une profonde inspiration. Son impossibilité à devenir mère n’était pas un sujet dont elle pouvait discuter librement, et elle ne comprenait pas ce qui l’avait poussée à l’évoquer devant Brad. Pourquoi avait-elle partagé avec lui l’un de ses secrets les plus douloureux ?
Elle réfléchissait à cet étrange comportement lorsque Sunnie commença à s’agiter dans son couffin. Abby comprit qu’elle était sur le point de se réveiller. Pire, elle commençait à geindre, lui laissant craindre une bruyante crise de larmes. Sans attendre que ses cris interrompent le discours de Brad, elle ramassa son sac à main et le sac à langer, souleva le bébé hors de son couffin et quitta la salle en la portant dans ses bras.
Elles étaient dans le hall d’entrée du club depuis quelques minutes à peine lorsque Brad — chargé du couffin du bébé — les rejoignit, suivi par les autres candidats au conseil d’administration.
— Après le vote de demain, déclara-t-il en reposant le couffin sur le sol près de lui, il ne nous restera plus qu’à attendre le gala de Noël pour l’annonce des résultats.
— En avons-nous terminé pour aujourd’hui ? s’enquit-elle, plaçant une tétine entre les lèvres avides de Sunnie.
Brad acquiesça.
— Je m’en réjouis, crois-moi. Je pense que je vais ramener cette petite princesse chez nous et lui donner le biberon. Ensuite, nous occuperons le reste de l’après-midi à faire une bonne sieste.
— Tu as songé à engager une nounou ?
— Je n’ai pas l’intention d’abandonner à une autre personne le soin de s’occuper de Sunnie, répliqua-t-il d’un ton bourru. J’ai accepté la responsabilité de l’élever, et c’est exactement ce que j’ai l’intention de faire. Tout au plus, je la ferai garder occasionnellement s’il m’arrive de sortir un soir ou de me rendre à un rendez-vous d’affaires.
— Comment comptes-tu faire pour t’occuper d’elle durant les deux prochaines semaines, sans les conseils de ta gouvernante ? ne put-elle s’empêcher de remarquer, songeant à sa panique tout à l’heure, avec les couches.
— Je ferai de mon mieux, répondit-il, visiblement embarrassé. Et si je suis confronté à un problème insoluble, j’appellerai Sheila, l’épouse de mon ami Zeke Travers. Ou alors ma sœur, Sadie. Sheila est infirmière, et elle s’est occupée de Sunnie jusqu’à ce que j’obtienne sa garde. Je suis sûr que l’une d’elles ne refusera pas d’accourir à mon aide en cas de besoin. Et, au fait, merci d’avoir gardé Sunnie pendant mon discours. Je t’en suis sincèrement reconnaissant.
— Ce fut un plaisir, assura Abby en installant délicatement le bébé dans son couffin. Elle attacha les sangles et remonta la petite couverture du bébé jusqu’à son menton. Mon ranch n’est pas très loin de chez toi. Si tu ne parviens pas à joindre Sadie ou Sheila, tu peux m’appeler, et je tâcherai de répondre à tes questions.
— Je m’en souviendrai, dit-il d’un ton sérieux.
Lorsqu’elle se redressa, ils restèrent un long moment face à face à se dévisager en silence. Tous les autres étaient partis, et ils étaient seuls dans le hall.
— As-tu remarqué ce qu’il y a juste au-dessus de ta tête ? s’enquit-il, esquissant un sourire.
— Non, répondit-elle d’un ton prudent. Aurais-je dû ?
— Lève les yeux. Tu es sous un bouquet de gui.
— Je ne l’avais pas…
Sans lui laisser le temps de terminer sa phrase, il s’avança et la prit par la taille. Il ne songeait quand même pas à l’embrasser ?
— La tradition m’y oblige, dit-il comme s’il avait lu dans ses pensées.
Avant qu’elle ait pu lui rappeler qu’ils étaient adversaires et qu’elle se contrefichait de cette tradition, il posa ses lèvres sur les siennes et l’embrassa avec une délicatesse qui la laissa sans voix. Ses lèvres étaient fermes et douces, et caressaient les siennes avec un art consommé, confirmant sa réputation de séducteur. Aucun homme n’embrassait de cette façon, à moins d’avoir un sens inné de ce qui pouvait satisfaire les femmes ou une très longue expérience d’elles. Abby soupçonnait que Bradford Price avait les deux. Soudain, ses jambes cessèrent de la porter, et elle leva les mains pour s’accrocher à ses larges épaules. La force, la solidité qu’elle sentit sous le tissu de sa veste Armani noire firent battre son cœur plus vite, mais ne l’aidèrent nullement à se sentir ferme sur ses jambes. Lorsqu’il l’attira à elle et la serra dans ses bras, ses genoux la trahirent tout à fait, et elle se laissa aller mollement contre lui.
Heureusement, Sunnie choisit cet instant pour expulser sa tétine et se mettre à hurler de toute la force de ses petits poumons, la libérant du sortilège que Brad semblait avoir jeté sur elle. Elle s’écarta de lui, jetant un regard affolé tout autour d’elle pour s’assurer que personne n’avait été témoin de cette scène, et constata à son grand soulagement que le hall était désert.
— Je… dois… aller chercher mon manteau, balbutia-t-elle, luttant contre l’impression que tout l’oxygène s’était évaporé de la pièce. Sheila et moi… devons faire un peu de shopping pour la soirée de Noël… au foyer d’accueil pour femmes.
— Oui, répondit-il d’un ton détaché. Quant à moi, je dois rentrer pour donner son biberon à Sunnie et faire une petite sieste.
A son grand déplaisir, elle ne pouvait que constater que ce baiser ne semblait pas l’avoir affecté le moins du monde.
Il lui tendit la main et, d’un réflexe automatique, elle la serra. A l’instant où leurs paumes entrèrent en contact l’une avec l’autre, elle sentit une onde de chaleur remonter le long de son bras. Elle retira précipitamment sa main et recula d’un pas.
— Que le meilleur gagne, dit-il avec ce sourire en coin qui lui avait toujours donné envie de le gifler.
— Ou la meilleure, répliqua-t-elle.
— Je suppose qu’il n’y a aucun mal à te laisser caresser ce rêve encore quelque temps, jusqu’à ce que l’on annonce officiellement que j’ai gagné l’élection.
— Ne t’inquiète pas pour moi, Price, car c’est exactement ce que je compte faire. Je suis impatiente de voir la tête que tu feras lorsqu’on annoncera ma victoire.
— Nous verrons, Langley.
Il reprit le couffin et le sac à langer et, tournant les talons, se dirigea vers la sortie.
— A ta place, je ne crierais pas victoire trop vite, dit-il sans se retourner.
— J’en ai autant à ton service, lança-t-elle.
Son rire moqueur l’accompagna jusqu’à la sortie, et elle le suivit du regard, bouillonnante de colère. Que lui avait-il pris de lui permettre de l’embrasser, et que faisait-elle plantée là comme une idiote à le dévorer des yeux ?
Consternée par son propre comportement, Abby prit le chemin du vestiaire. Comment avait-elle pu se conduire d’une façon aussi étrangère à ses habitudes ? La seule réponse qui lui venait à l’esprit était qu’elle avait dû temporairement perdre la raison.
Le front plissé, elle enfila son manteau et regagna sa voiture. Elle ne savait pas avec certitude contre qui elle devait être furieuse. Contre lui, pour son insupportable arrogance, ou contre elle, pour l’avoir laissé s’en tirer à si bon compte.
Mais une chose était certaine. Cela ne se reproduirait plus. Outre qu’elle n’avait nulle envie d’être embrassée par un homme, quel qu’il soit, elle se sentait beaucoup plus à l’aise avec Bradford Price, l’éternel adversaire, qu’elle ne le serait jamais avec Brad Price, propriétaire des lèvres les plus extraordinaires de tout le sud-ouest du Texas.
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KATHIE DENOSKY
L’enfant qu’elle espérait

Depuis quelque temps, Abigail se sent étrangement

troublée en présence de Brad Price, son rival de toujours,

et aujourd'hui son concurrent pour la présidence du Texas
Cattleman's Club. En fait, c'est comme si elle le redécouvrait.
Non seulement Brad a renoncé a son existence de play-boy
pour s'occuper d'une toute petite fille de six mois, sa niéce
qu'il compte adopter, mais il lui parait soudain... séduisant.
Ou plutdt méme, extrémement sexy. Au point qu'elle se
prend soudain a réver de rendez-vous qui n'auraient rien de
professionnel...

SANDRA HYATT
Amoureuse d’un prince

Face a Adam Marconi, le prince de San Philippe, Danni

a toujours eu du mal a respecter le protocole. D'abord
parce qu'elle le connait depuis I'enfance, et que, jusqu'a
présent, tout était simple entre eux - sans obligations

ni devoirs. Mais aussi parce qu'elle est bien incapable de
réfréner les battements de son cceur lorsqu'elle se trouve
en sa présence... Et tout se complique encore lorsqu'il lui
demande, comme un service, de I'aider a trouver I'épouse
idéale...
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